












                                                                     

mgr.
l’exactitude qui rend le sens dans une phrase correcte vaut
mieux qu’une beauté de forme qui serait elle-mémé une
infidélité, j’aurai notablement réduit la portée des objec-

tions qui précèdent, et il ne me restera plus qu’à rendre
justice à tout ce’qui recommande le travail de M. Nghiêm
Lien. Si j’en juge par les comparaisons que j’ai pu faire,
sa traduction est infiniment plus exacte que celle de ses
devanciers. Il est évident d’ailleurs qu’elle a été faite sur

une des meilleures éditions du poème: mérite qui naguère
encore n’était pas si commun chez nous, qu’il n’y ait pas

lieu de le signaleriez ou l’on le rencontre. J’ose même
promettre au lecteur qu’il devra à ce travail beaucoup
de lumières nouvelles, et ajàuter que cette traduction doit
être recommandée, de préférence à toute autre, à ceux de
nos compatriotes qui ne voudront pas lire Luc-vân-Tiên
dans le texte original ou qui voudront s’eœercer à cet art
difficile qu’est la traduction ;.et pour ma part, je me range:
rais volontiers dans l’une de CPS catégories.

Û’NG-HÔE.





















                                                                     

-- 16 a - i.
Vân-Tien qui lay tlnra qua:

«Tien-sinh ngu dôn thu-c chue hiëu nào; .
Nliori vàng xin giâi y cao, ,

C110 con hiËu biët dë sau giïr giàng. n

TÔn-Stl’ nghe Cllëllll] lông thuong,
Giâl tay vào chôn tiën duè’ng xem giâng.

Nhân khi thanh V’âng (îâi dâng:

a Viêc nguÙi châng khàc mât giàng trên giô’i.

Tuy soi khâp moi110’i,
Khi 11167, khi t6, khi voti, khi dây.

Huô’ng chi là Vies dài nay,

Mât con phâi hôi lai thây làm chil (l)
56 con hui chü- khoa ky,

Khôi-tinh dâ rang, Ti’r-vi thèm hoà.

Hiëm vi ligua chay con xa,
T116 vira If) bông, gà (là gày tan (9l.

(1) lituus cet entretien de Luc-vân-Tiên avec son maître,in a de
nombreuses divergences entre le texte que nous traduisons et celui de
nos devanciers. Nous ne croyons pas utile de les discuter en détail,
car il faut, pour l’établissement d’un texte définitif. recueillir en premier
lieu les témoignages des manuscrits et les soumettre à une sévère
critique; secondement, rechercher les leçons originales dans les travaux
des commentateurs. Mais, ce dernier point, pour nous, peut et doit
même être négligé, car on ne peut rétablir tout le Luc-vân-Tiên en
se forme première, et alors, il vaut mieux s’en tenir à la tradition.

1(2) «Regarde, lui dit-il, la reine (le. la nuit,
Ses divers changements et ses phases: ainsi b
Vont les choses du monde! Aujourdlliui plus brillante
Que le lier qui rougit dans la fournaise ardente,
Demain, pâle, obscurcie au milieu du ciel noir;
Nous le voyous décroître ou grandir chaque soir,
Et cependant toujours ellel éclaire la terre
Des rayons allaiblis de sa douce lumière.
Chaque nuit la ramène en jetant ses pavots
Aux mortels fatigués des plus rudes travaux.
Pourquoi (leur, cher élève, interroger ton maître?

il vaut mieux ignorer son sort que le connaître! n
(E. Bajot, Histoire du grand lettré, p. 8.)
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-93-
’ lI

Depuis que Van-Tien s’était mis en route,

Il avait parcouru des milliers de lieues, aussi commençait-
il à ressentir les fatigue-s du chemin.

Se retournant pour regarder le paysage qui s’ofi’rait à sa
vue, il se sentit gagné par une profonde mélancolie,

À la pensée de la route qu’il avait franchie et de la lon-
gueur du trajet qu’il lui restait à faire.

Tandis qu’il cherchait quelque lieu habité
Pour aller se renseigner sur un de ses amis et se remettre

de ses fatigues,
, Il entendit soudain des pleurs et des lamentations,

Qui retentissaient dans les forêts et les montagnes d’alentour.

Voyant fuir une foule de gens avec leurs enfants sur
le dos,

Il s’informa auprès d’eux de la ,.cause de ce vacarme et
de ces fuites éperdues.

«- Qui appelles-tu? jeune homme, lui dit la foule;
Serais-tu un des partisans de cette bande de Son-Bai qui

nous poursuit ?
--Non. non, soyez sans crainte, répondit Vân-Tiên,

Veuillez vous arrêter un instant pour que nous échan-
gions quelques mots.

Je suis un étudiant de passage.
Témoin au cours de ma route d’un spectacle qui m’étonne,

Je voudrais en comprendre la cause,
Afin de vous prêter secours selon mes aptitudes et mon

’ expérience . n

Ces paroles calmèrent la populace qui, remise de sa
frayeur et de son inquiétude,

Se décida à s’arrêter pour expliquer à Vân-Tién ce qui
s’était passé.



















                                                                     

(Jûa này du cita vêtt VO’,

LÔng cho cüng Étang mât 1100i sao danh?» .
Van-lien kho nÔi tain thinh,

Chïr au buée voi chût tinh mot dây.
Than rang: «Étang khéo vë thay,

Un kia chËing niây vàt hay cûa sang,
(King may kjr ngô gifla dang,

Mot nhoii biët aè’n tighin vang chiing sai.
ce eau: trong nghîa khinh tài,

Tôi (têtu dam Chiu cûa nguùi lam chi.» ’ i
» Nàng rang : a Xin thù’ nû’ nhi. a
Thiè’p nay that (la châtng thi tong dungttl.

Bô’i’chu’ng nhe iniefng nông long.

Thà’y trâm ma lai,thçn thùng vÔ’i tram.

Than ôi! tram 116i la tram,
Cita vô duyén îiy ai Cam nia mol

Dâng tram chang dît làm ngO’,

Thiëp xin tlâng mût bai L110 tu tu.»
Van-Tien vô’nadîing lhi ter, fi

Tai tighe thêty moi thtr tu thuzÏtn ngay.
Ëàp rang: «Nü’ train ai hay,

T110 ngay tri-c khâc tôi rây xin titan.»
Nguyét-Nga Ban Ta kéin dan,

Tay tien mot vë tan] eau nain vâtnîl.

x

(l) Variante: Thtra rang: chût phzjtn tu? nhi,
Voit chue biët 15 cô khi miel) long.

Ai de nhïitng mât euh hùng
Thîij’ tram thôi lai thçn cùng cày tram? .....

(NguyÇt-Nga lui répond: «Hélas! moi, pauvre tille, .le ne comprends
pas encore la portée des choses; peut-être vous ai-je ollensé! Qui
pouvait penser qu’un héros Eprouverait ode la honte à la vue de

cette épingle!) i "(2) Cette pièce est ainsi conçue:
Tien au tu bao nient bôi 116i.
Viên thuât abat thi vi tant; lai..
Tu tu tràng tinh tan but
Ngôn ngôn han jcîm van lihaiu.
Kim-tram. tuy qui khinh do diêp.
Bai nghïa thâm boai trong van hÔi. e
Tông thtr nguyen quân tranh giap (le. t a *Thiû’p khan ma Hui-(mg cam y hôi. .

-*’-A"r * hfiFTW.Ê. w..-







                                                                     

a Permien *;:-tuOi, dit-elle, de v0 ts oiÎrir ces humbles vers

Avec l’espoir de recevoir de votre générosité de poète

un avis a leur sujet.»(l) ’
En les lisant, le jeune homme ne tarit pas d’éloges:

a Qui aurait pu penser, se disait-il, qu’une simple tille eût
une érudition si étagée 1’

La rapidité de la composition jointe St la tenue littéraire
La placent sinon ait-dessus (le ’t’ay-l’t’r, du moins au rang

de Mai-Phi. i

Plus il lut la pièce, plus il la trouva admirable.
En quoi le talent de cette jeune tille fut-il moindre que

t celui d’un jeune homme?
Touché par les setttitttents qu’avait fait naître en lui

cette lecture, ’

, .
Van-Tien composa a son tour une poésre qu’il présenta

a Nguyét-Nga. v . .

’l’ruîtn mnng tltoz’tt ltlti’ti un hanh tln’ti.

Eihi’tt ttguvét (lai soi cliiitig’ttgi’ra ngang.

’l’rzin trnng ntîiv nin’ri théi dît dii.

’l’lnlt Clmng mon ltiô’p v5". me niz’tng.

(Je me sens tout ému en levant mon verre de jade.
Ce service n’est vraiment rien pour qucj’ose en accepter la reconnaissance.

Alin de rendre hommage a vos sentiments, je consigne mes pensées
on ces quelques lignes,

Et je réponds a vos vers par des vers qui vous feront part (lentes

sentiments. -Après la pluie vient; le beau temps.
Le soleil et la lune éclairent (le vastes étendues sans" mesurer leurs

lumières.

Tels sont sincèrement les quelques mots qui suffiront
A traduire mes sentiments, lesquels demeureront fidèles à travers dix

mille générations.) ’
(l) le rôle de femme savante, que l’auteur veut donner a son héroïne,

ne peut se soutenir; cette jeune tille, ennuyeuse quand elle compose des
vers, devient on ne peut plus touchante lorsqu’elle se laisse aller natti-
rellement a son an’tour.’ ’































































                                                                     

- 66 ..
Hai nguô-i dâ gap liai ngurôii,

Bëu vào mot quàn vui cu’Ôi ngâ nghiêng.

Kiém rang: t*Nghe tiê’ng anh Tien,

Nay da gëp (mon phi nguyën troc au.»
Hâm rang: «Chua r6 thâ’p cao,

Làm tho moi tô bu’c nào ’tài nang.»

Bèn kêu quan chu dan rang:
flKha toan sz’îm sd’a dB au t1’rc thi,»

Quân rang: « Ruotu sân thit k’ê,

Khô lân châ phtrqng, iliiëti gi vêt dâu!
Kia la thuô’c La 11’Ô’p ngâu,

Nay be hach-tuyët, no bâti ’hoàng-hoa.
Phông khi dâi khâch du’ôrng xa,

Bâi ngu-Ùi quâ’n-ti’r, d’ai khoa anh-hùng. »

Bày ban ira rirou vù’a Kong,
Bô’n ngrrô’i ngôi lai mot vong làm tho (1).

(t) «Le renom de Té-ian, dit Kiém d’une voix grave,
Est venu jusqu’à nous: il est savant et brave,
Mais je le vois lui-même, et mon cœur satisfait
Est heureux d’être ami d’un homme si parfait.»
Bain reprend: «C’est très bien! Cependant, moi, j’ignore
Si la rumeur est vraie et ne saisvpas encore
Si le bruit est fondé. Qu’il compose à l’instant

Une pièce de vers; alors de son talent,
Nous aurons la mesure. Allons! vite! aubergiste!
Qu’à mon ordre surtout personne nevrésiste:
Faites-nous sur le champ un superbe repas,
Où rôtis et poissons, fruits, vins ne manquent pas. n
«--Seigneurs Étudiants, j’ai tout en abondance:
Le vin qui de ses flots fait naître l’espérance,
Des poissons délicats et des rôtis, Messieurs, L
Que l’on pourrait otirir aux habitants. des cieux.’
Je puis servir aussi,’pour compléter la fêté,
Un hachis de phénix que moi-même j’apprête;
J’ai des fruits les meilleurs; je jette dans mon thé
Une fleur odorante, et vous pourrez goûter
Ces gourdes de vieux vin, ces flacons d’eau-de-vie
Qui d’un reflet de rose embellissent la vie.
Je réserve ces mets et ces plats succulents
A qui peut les payer, Seigneurs Etudiants.»

(E, Bajot, Histoire du grand lettré, p. 46).
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.- 73 .-
De même, j’ai pitié de Gia-Cat, homme au talent élevé,

Qui dut se résigner à. voir les Han se diviser en. trois
royaumes.

J’ai pitié de Bông-ti’r, homme d’une vive intelligence,

Qui n’obtint . aucune charge publique en dépit de son

grand génie. i ’

Le même sentiment m’accapare quand je pensekà l’in-

fortune ghiêm-Liron g,

. Qui, après avoir su pacifier son pays, s’en retourna se.

livrer aux travaux des champs,

l -Ou quand je pense au malheureux Han-Dû,

Qui, le matin, encore offrait à son roi ses avis et ses conseils,

et qui, le soir, parlait pour un lointain exil.

Enfin, ma pitié va aux fretteleiém-Lac,

Dont la carrière siouvrit juste. à une époque. de trou-
bles, et qui furent obligés de revenir chez eux pour
se consacrer à "’éducation de la jeunesse.

Après avoir parCouru plusieurs fois les livres canoni-

ques et les annales de l’histoire, i
J’éprouve à lai-fois ces sentiments de haine et de com-

passion qui préoccupent mon coeur et mon esprit.»

(«-Voilà, dit Truc, un Bouddha en or adoré dans

une pagode en terre, i
Qui pouvait penser. que, dans une auberge se écachât

une si profonde, érudition?













                                                                     

D’un même cœur, ils s’étaient lié d’amitié, 4

Pour se livrer ensemble aux plaisirs des jeux d’échecs,
de l’alcool, de la musique et défila poésie.

Honneurs et richesses leur étaient indifférents,

Ils aimaient mieux la liberté de vivre à leur’guise.

Tel l’océan de la vie, la Sainte Etude est immense,

Qui donc pourrait l’explorer à fond?» v

a - Je vois que vous comprenez ma pensée, reprit l’auber-

v giste,
Permettez que, pour vos paroles pleines de sens, je vous

offre ce vin.»

Kièm et Hâm, gens de petit esprit et jaloux,

Conçnrent des inquiétudes en voyant Tien si bien traité.

tt’l’iên, se dirent-ils, obtiendra certainement le premier
rang au concours;

Quant à nous, même en cas de réussite, nos succès seraient
insignifiants! ”

Tandis qu’ils. étaient en train de causer et de rire jo-

yeusement, ’ I. b’ç’j:

r. i.’ i’xx’ a . V nIls entendirenÎ’Èsoudain le son du tambour qui les pressait
d’entrer au camp des lettrés.

Les candidats, chargés les uns de leurs huttes, les autres
de leur lit, s’y rendirent bruyamment,

Par groupes de sept, ou par groupes de trois.



















                                                                     

-83-
Truo’ng-dinh bau truc, ban boa,

Truc cùng Hâm Kiém, (lên ra tien hanh;
Hâm rîtngzttrlnh cho ngai tinh, .

Khoa này châng (15, de dành khoa sati.
Thuong nhau kho 116i giùp nhau,

Met vù’ng mây bac, rail râu kha thuoing.”
Van-Tien câ’t’ gành lên dang,

Trinh-Hâm, Tir-Truc, hai bang le sa.
Bi vira mot dam dirong- boa,

Sfty dan ông quan bon ba theo cime.
Quân rang: ttThuoing dêing anh-hùng,

Bâi ba viên thuôc, tô lông thâ’p cao.

Phong khi gap pliai lue nào,
Hé ma (loi khat,ân vào no ngay.”

Tien rang: "Nay chiu on may,
Tain tinh ai ngai, lông,rây ban khoan.”

(l) «...Si le Ciel bienveillant exauce ma prière,
Aux prochains examens la place la première

,Est pour toi. Tes amis, témoins de tes malheurs,
Ne peuvent que mêler leurs larmes à tes pleurs,
En invoquant le ciel; mais, hélas! sur la tète
Se sont amoncelés les flots de la tempête. -
Pourrais-je assez te plaindre!» Au moment du départ
liant pleurait le plus fort. Té-ian les quitte et part
Son paquet sur l’épaule et suit, l’aime pensive,
Le chemin du retour. Comme la peine arrive!
Voici que l’aubergiste en ce moment courait
Après Luc. Van ’l’é-ian, bientôt le rejoignait.
«Je vous aime, dit-il, ô jeune homme, dont l’âme
Aux nobles sentiments et s’exalte et s’enflamme.
Maîtrisez, il le faut, les douleurs du moment.

4 Avant de nous quitter, acceptez’en présent
Ces trois grains que je tiens de l’antique magie:
Sans peine ils calmeront le plus mauvais génie
Contre vous s’acharnant. lis pourront vous sauver
La vie alors.que vous serez en grand danger,
Et si la faim trop fort grondait dans vos entrailles,
Dans un antre ignore, au milieu des broussailles,
Abandonné de tous et vous tournant enlvain’
Vers un ciel implacable et devenu d’airain,.
D’un seul coup avalez ces grains, et votre vie
De longtemps par la mort ne sera poursuivie.»

(E. Bajot, Histoire du grand lettré, p. 62)

4- r -Û.Ëfv-....--.-









































                                                                     

-1085’

Thuc la tinh Luc danh Tien,
Tuôi vira liai tain dang mien thO’ ,ngâdr.” .

Boi rang: ttBinh-mâo tuÉôi này,
Hèn gi giàp-ti ngày rây châng au!

Ménh-kim lai 6’ cung càn,
Tuçôi này là tnôi giàu sang trên dei?

ce dan buôn ban sa vai,
Ti°êi1-dông sao kheo dàt nhôi dôi ta.

Gant tien .gieo xuô’nglxem qua,

Mot giao hai sach, ma ba lai trùng.
Trang thanh ra que lue sung, v

Thîiy hào "phi; mâu, .khâc cùng tü’ ton.

Hôa ra làm que du-hôn,
Lai thêm thë dong khâc don d’en quan.

au trong que ây ma ban,
Tuhi may moi chia mâu-tang trong minhtl).

tu

(1) a . . . . . . . . . je vois les parents
En opposition avec les descendants:
De suite j’en déduis le sort de l’âme errante,
Comme le feu follet dans l’ombre étincelante,
Qui vient tout embrouiller par ordre de l’enfer,
Et tendre sur ses pas une chaîne de fer,
Du chemin des honneurs Inipbarrant le passage.
Je mêle encoriles sorts, j’en tire ce "présage:
Ton maître, ô mon enfant, vient de prendre le deuil,
Car de sa mère, ici, j’entrevois le cercueil.
Cette mort, en effet, cause sa maladie,
Lui ferme le concours, puis un mauvais génie,
Le suivant sur sa dronte, insensible à. ses pleurs,
Contre lui s’acharnent augmente ses malheurs,
Arrête ici ses pas. Hélas! qu’il est à plaindre
L’orgueilleux qui le brave ou ne sait pas le craindre!
Ce démon des chemins, le plus puissant de tous,
Résiste à ma science. Apaiser son courroux ’
Est l’œuvre d’un sorcier. Si tu veux que ton maître
Guérisse de son mal et puisse se remettre,
il en faut trouver un qui pendant de longs jours
Pourra de sa colère interrompre le cours.»

(E. Bajot, Histoire du grand lettré, p. 74).

























                                                                     

-- 120 -
Thuc’ng ôi! Ti’ên mât tat con,

Tha-huong khâch-dia nghï khôn khoe lai.

Thôi th’ây tain girong qua dây,

Tôi di khuyên giao nuôi thây vây nao!’

(1) «Ah! notre bourse est vide! et vous chassez mon maître!
Aveugle que j’étais! 0 ciel, peux-tu permettre i
Une telle infamie! Et moi, dans ma candeur,
J’eusse cru Lfaire un crime nu en doutant d’un docteur!
Ainsi qu’un insensé se berce d’un vain songe,
J’ai prêté trop longtemps mon oreille au mensonge.

l O maître, pardonnez, j’ai fait, pour vous guérir,
’tle qui m’était possible et n’ai pu réussir ’ ’

Qu’à dépenser en vain nos dernières sapèques.

Que pourrai-je acheter? pas même des pastèques
Pour calmer votre soif au milieu du chemin.
Ils nous ont tout mangé, ce docteur. ce devin
Spéculant à coup sûr avec mon ignorance:
lls n’ont pas même pu calmer votre souffrance!
Sur un sol étranger, loin de notre pays,
Enlcor plus malheureux que de pauvres bannis,
Quels dangers, quels fléaux nous attendent en route?
Que m’importe le sort! Mais pour vous. je redoute
La peine et la fatigue: allons, maître, partons!
Debout! prenez courage et fuyez ces maisons
Où règnent à l’envi la ruse et l’imposture.

Sous le toit paternel, maître, je vous le jure,
Je vous ramènerai: sur le bord du chemin
Je saurai, s’il le faut, pour vous, tendre la main
Et chanterai des vers aux femmes, à leurs filles
Pour gagner notre vie au milieu des familles.»

(E. Bajot, Histoire du grand lettré p. 81.)



                                                                     

-1°21-

Hélas! Tout notre argent est perdu et votre maladie
dure encore. ,.

Loin du pays natal, errant sur un sol étranger, il nous est

impossible de faire quoi que ce soit, malgré notre

talent. IAllons! ô maître ! Efforcez-vous de sortir d’ici.

Je vais demander l’aumône pour pourvoir à votre subsis-
tance. »

O

W









                                                                     

-195-
V11

u

vau-Tien, saisi d’une tristesse indicible,

Se laissa conduire par son serviteur par monts et par vaux, ,

Affrontant dans son chemin la pluie et le vent.
Devant l’aspect mélancolique de la nature, sa douleur

faisait peine à voir.

Que de fois il. eut. la neige pour aliment, la froide rosée

pour lit, rLe ciel pour .moustiquaire.’ la terre pour natte,

Jamais en repos durant cette longue route!
Si élevés que soient sa science et son talent,

Nul ne peut, quand il la rencOntre, se soustraire aux
coups de la mauvaise fortune.

x

Vân-Tiên considéra avec douleur les milliers de lieues
qu’il lui restait à franchir (il,

Son âme, prise de nostalgie, s’envola tristement vers
le village natal, à l’ombre d’une sombre nuée.

Le cœur tout bouleversé, pareil aux fils de soie embrouillés,

, Iil voulut chercher le bord d une source ou le creux d’un
buisson pour y reposer ses pieds.

A Mais son serviteur lui dit: «Encore un peu et nous sérums

hors de la forêt, * ’
Nous chercherons une auberge où nous, goûterons le

repos.»
4

(t) Cf. les deux vers suivants du Kim Vân Kiëu :
Boâi thuong muôn dam tû- ph’ân,

[l’on que theo :1an may TEîn xa xa. .
Elle pense avec douleur au pays natal qui est à dix mille lieues,

Et son âme nostalgique s’envole vers ces nuages semblables à ceux
de Tain, dans le lointain.















                                                                     

--132-
Van-Tien thàîy ce thiêng thay,

Hem con theo vôii, do” tay chân cùng.”
N’ai Toi le giô rong rong,

Hem khuya ngôi tiga gôc tong ngi’i quen.
Soin-quân ghé lai mot ben,

(Ian toang dây trôi công lien ra ngay.
.Ti’êu-d’ông thi’rc day moi hay,

Châc rang gioi giup ta nay khôi oan.
Nü’a’ mù-ng nua so’ khôn toan,

tiliay ra cliônzcü tim cliàng Van-Tien.
Mât gioii vù’a Xë bong- bien,

Ngiro’i buen kê ban, cho chien, 81911183110. L
Bông rang”: MBa quàn giü’a dang,

Hôm qua ce th’ây ngu’oji tang chang la?”

Quint rang: flBât thac rôi ma,
SÔimImai làng xom ngiro’i du chôn nay. ” (1) i

(l) La nuit d’un sombre voile a couvert la campagne.
Le serviteur s’endort. Le Roi de la montagne,
Qui s’approche, le voit et, d’un crime si grand,
Justement indigné, il défait à l’instant

Les, nœuds entrelacés qui l’attachent à l’arbre.

l1 le prend dans sa gueule aussi froide qu’un marbre
Et va le déposer auw loin sur le chemin
Qui borde la forêt. Des roses du matin
L’aurore avait ouvert les feuilles embaumées

Etile soleil montait au milieu des nuées
’l’ournoyant dans le ciel, flocons de pourpre et d’or.
La terre s’éveillait, l’enfant dormait encor;

Enfin les bruits du jour qui rappellent la vie
Lui font ouvrir les yeux. Sa jeune âme ravie,
Dans uncliarnie profond, goûtait avec bonheur
D’un sommeil calme et pur le réveil enchantent,
"écarté les bras, autour de lui regarde,
Se lève lentement et bientôt se hasardev z a
A faire quelques pas. vEst-ce un songe? ou plutôt
Le ciel ne l’a-t-il pas arraché du tombeau?
Le tigre a passé là, voici sa lourde trace
Que la brise du soir bien rarement efface
ll sent son cœur qui bat de crainte et d’espoir,
il appelle son maître. l1 voudrait le revoir...

-(E. Bajot, lac. cit, p. 88)
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TAEn entendant ces paroles d’ortl), Van-Tièn ressent,

Dans son coeur, un profond respect pour le Vieux pêcheur.

«Cependant, pense-t-il, n’ayant pas encore la paix au
cœur,

Je veux trouver le chemin qui conduit chez mes beaux-
parents.»

« -- Où demeurez-vous, Monsieur É? demande-L11 au
Vieillard,

J’ignore si vous connaissez la maison de Vü- Công. 1)

(1 --- Elle est à l’Est, répond le pêcheur,

Trois coudes du fleuve nous en séparent. 1)

« - Clest la, dit Tien, qu’habite mon fnturbèau-père.

Des promesses d’alliance entre nos deux familles ont été

faites. ’C’est parce que nous sommes sépares par une grande
distance,

Que nous ne nous sommes pas réunis sous le même toit
comme les Olseau-x pllll’Q’ng et [oan.

Issu d’une vieille famille mandarinale,

Il n’est pas possible que Vü-Công soit avide de grandeurs
et manque à son engagement.

Quand un gendre tombe dans l’adversité,

Quel cœur est capable de demeurer dans l’indifférence?

(l) (1 Car nos livres l’ont dit : Nul n’est homme de bien,
Si, d’une âme cupide, il ne fait rien pour rien.
Mon coeur est insensible à l’argent qu’on adore,
A tous les vains hochets dont l’orgueilleux s’honore,
Même à 111 renommée! 011 trouver le bonheur 1’
Dans 111 simplicité, dans calme du cœur.
Sur les arbres géants 111 foudre tombe, éclate,
Et laisse de côte", s’amusant sur la natte,
Les tout petits enfants. Je suis heureux de tout:
N’ayant besoin de rien, je suis libre partout... 11

i (E. Rajot. ibid., p. 91.)
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Librement, je jouis des richesses de la foret et des pro-

duits de la montagne,
à

Je trouve mon plaisir dans la contemplation des monts et
des fleuves et dans Kamitié des cerfs et des chevreuils.

i.sQue Iles autres a leur guise recherchent les titresa-etÏles

. A, .honneurs! . A .
Tranquillement, sous la lumière de la lune, rafraîchi par le

, souffle du vent, j’aime ce coin retiré du monde.»
r

. A ces paroles, Van-Tien reconnut en lui un sage.

Il lui demanda son nonret celui de sa famille afin de pouvoir,

plus tard, reconnaitre ses services.

Mais le bûcheron,n’ajouta plus rien,

Et, tète baissée, il (se dirigea droit vers la foret profonde.

Les hommes vertueux, pieds et fidèles,

Sont toujours prêts à secourir autrui sans jamais marchan-

der leur peine.

Tien et Minh restèrent confondus devant cette attitude;

Ils se regardèrent, puis félicitèrent longuement le Vieux

bûcheron.’ l . ’ V
Après quoi; ils entrèrent

Dans la pagode déserte ou, tout émus, ils se racontèrent

leurs aventures.

Tien dit à son ami: «Vous avez été au concours,

Comment se fait-il que vous soyez encore ici? n.
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Thîip cao da bie’t moi vahg,

Gap con tria de, man cùng th’âm hon.

Nhfrng ngirùi- au t’y ce nhau, V
K116i liÈ’W’ZÎIII nain, don con timing binh.

Khuyèn anh cho ce dang triiili,

(tay nuiong" nain yen lanh se hay.
Công danh ce su chi vay’ï’

ce titi ât hÊin ce ngz’ty mm mon.

190i ta chi ô cho ben,
Clio? Io muon Clii’re, cho phiën muon danh..

Cam-La SÛ’H) gïp oing sinh,

Muet) mang liliuoiig-Tii cùng vinh mot (un.
Clio hay muon Sir ô: glui,

Jeu thu sao khôi, dei roi sao xong?» t1)

(li) a Quand des cieux embrasés sans nuages, sans eaux,
Le soleil fait tomber en multiples l’aisrr aux
Ses rayons tout de feu sur la terre embrasée,
La plante qui se meurt appelle la rosée.
Ainsi mon triste pinte attend cet heureux jour,

,OÙ le destin rendra son fils a son amour,

O vous, orbes du riel, qui brillez sur ma tète,
Vous, dent le pur éclat pa’ilit dans la tempête,

Soleil, Père du jour, et vous, Reine. du soir.
Que ne puis-je accomplir, un seul jour, ledevoir
Qu’un lils reconnaissant a ses parents doit rendre!
Ciel! qui me donnera la l’orée pour attendre!
A mon amour pour vous j’ai punique malgré moi :
Mon jeune serviteur, j’en tremble encor d’el’l’roi t

Pour mon ingratitude eut. une lin eruelle.
Aïeux, recevez-le sur la plage éternelle:
l! lut des serviteurs un modifie accompli.
Quand j’y songe, mon coeur (le tristesse est rempli. a

(E. Bajet, toc. cit., p. ME.)
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Vêtu-Tien nghe noilïyen lùng,

0’ noti uni-tu, ban cùng Han-Minh.

,OThu’gng ,cha XÔt me’trâm tinh, .

X3 xôi gâte de bên minh biè’t sao (t).

x

(l) (( Anons! reprends courage l Oui, le sort nous accable.
Mais ne savons-nous pas que le plus misérable,
leibbas, peut atteindre aux plus hautes vertus Î)
La mourlie à leu reluit dans les arbres touffus ;

. L’or a plus de reflets dans lïuwlente fournaise.
Écoute ton ami, crois-moi: le temps apaise.

Lesplus grandesdouleurs. lei, festons en paix!
Ne te fatigue point (l’inutiles projets ;
Tu dois te reposer pour puiser l’énergie

Qui nousfait affronter les périls de la vie.
Plus tard æ reverras sous le toit paternel
Ton père bien-aimé. A l’ombre de llautel,

Attends que souffle ailleurs le vent de l’infortune,
Et nous irons tous deux fonder notre fortune.
Il fut beau pour Cam-La d’arriver a douze ans
Ministre de l’empire; il le tut peu (le temps.
Il parvenait à peine à sa quinzième année

lQne la mort terminait d’un coup sa destinée.
Mais aussi lilnr-ong Ti’r, qui parvint bien plus tard
Au rangr de général, ameutait le hasard.

Il riait de lamort au milieu (les batailles,
Et de tous les anciens suivant ses funérailles..-
Le mort était le plus âgé. Té-ian, crois-moi.

Le succès, [insuccès au livre du grand roi.
i Qui gouverne Tenter, sont inscrits à, l’avance.

Il faut sly résigner, car rien ne les deyanee. n
En son cœur l’âu Te-iau sent. renaître la paix

Et dlun calme tranquille il goûte les bienfaits.
Quand leieiel est pour. nous; tout nous rit sur, la terre,

Mais s’il est contre. nous, tout luit notre misère.

(E. Rejet, lac. cit, p. 116.)













                                                                     

.- 184 .. A.
Than rang: «Riîy nho linh xu’a,

.Nghîa (la té lighîa. tinh chue tô tinh,

(par sao nô phi; liguÙi limh?
oBâng Vang chue chien], gigay xauh (la menu!

Cùng nhau mon (broc surfing trou,
Ngu’o’i (la 801m mat, ta con ich chi?

Trong tian inêïy k6 coti-tri,
Mây trang (long dao, may light (lông Rififi?)

Cône rang: «Ta cïing XÔL [ban],
aA

Tûi dund con ne, sïit câlin (tôt (bing.
Mât roi khôn nlië un hoan,

Lâo (la soin tinh môt’duong tien ngay.
p Toi (la); thi 5* lai dag,

Cùng con gai 150, xuin VEîy une gia.

Phong khi 50m au rao ra, a,
Thîiy Vtrotng-rl’üiïl’ru’c cùng la thay Tienit)»

(l) Th-Trire était toujours l’ami le plus silicium;
il aimait Van ’l’e-ian comme on aime son frere :
a l’ædounez ma douleur et laissez mes sanglots
S’erhapper de ma gorge en songeant aux tombeaux
Qui s’ouvrent un a un l .................
0 ciel, tu t’es montre cruel, inexorable v
Envers l’homme (le bien comme envers un coupable.
Tu lïas abaxulonnn maigre tan! (le savoir.
Tout son amour pour toi! llelusl il n’a pu voir
Au son retentissant (les gongs et (les tromprttes
Le nom de sa famille inscritrsur les tablettes. . . n
a - Nous aussi, Cher ami, nous déplorons sa perte.
Et j’ai même pleure, sur sa tombe mitr’ourerte,
Tous nos projets rompus ru ce jour de malheur z,
Un brillant mariage assurait le bonheur ’
Et comblah tous les voeux (le ma tille chérir, .
Oui voit en un moment changer toute sa Vie.
Mais, O ciel! pourquoi clone s’est-il laisse mourir?
Assez, crois-moi, ’l’Irïl’rur. assez pleurer, gemir.
A de si grands malheurs j’ai trouve le remède,
Car a qui réfléchit il faut bien que tout code :
l’iiisqu’au milieu de nous te voilà de retour,
Fais a ma tendre tille agréer ton amour.
Et quand tu quitteras la chambre nuptiale,
Pour y rentrer le soir, et, quand dans cette salle,
Sur le bruit de tes pas. t’entendant, mon entant,
En mon coeurje croirai pros (le moi YanTe-ian. n

’ ’ (E. Bajot, (oc. cil. , p. 120-121.)
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h

Alors, (loden-1ere les tentures de son appartement,
Thal-Loan s’avança.

Et, après avoir souhaité la bienvenue au nouveau licencie,
elle dit:

« w Je suis maintenant déçue dans mon projet d’avenir.

Adieu mon espoir de préparer la poche d’un époux et de
lui présenter son turban (l).

Combien inutile est le coeur patient d’un lièvre,

Qui a attendu pendant de longues nuits le clair delune !

Si la proposition de mon père ne vous agrée pas, n’en
tenez pas compte.

Pourquoi nous humiliez-vous ainsi, sans aucune réserve,
par des exemples tirés des classiques ? »

a -r--- Me prendriez-vous pour un L’a-Phung-Tiên, répliqua
Truc,

Pour chercher a me séduire par le moyen d’une. Bien-
Thuyên (1’)?

L’herbe est encore toute fraîche sur la tombe de votre
époux.

DE L161 coeur ourliez-vous VOUS iermettre d’oublier lesl
pl’OpOS de lUl’lC et de fleur ?

Quelle honte pour votre visage de jade et votre peau
d’ivoire l ’

A vous comparer aux animaux, quelle différence avez-vous
avec eux 7 -

(t) Elle. est incapable de remplir les devoirs d’une tomme légitime.
(2) lfi-lengïl’iên, célébra guerrier des lla’m, était le fils adoptif de Hong-

’l’r2’tc. Celui-ri avait l’intention d’usurpcr le troue impérial. Pour l’empêcher

de réaliser son projet, le ministre l’u’o’ng-ttr-Biî usa d’un stratagème, qu’il tonna

de concert avec une jeune et belle danseuse (le son palais, nommée Dieu-Tliuyiên.
Après avoir promis la main du, CPttC tille à l î-ttlmng-Tiôn, il la proposa
ensuite à l)i3ng-Tr:ic qui (in tut également épris. Tien, jaloux, tua son père,
adoptif, ce qui mit (in au projet d’usurpation du Vieillard :nnourcux.





                                                                     

fi un -
Ô Van-Tien! ô mon cher ami!

Maintenant que vous êtes dans la Source Jaune, comprenez-
Vous quelque chose dans tout cela?»

De sa main,T1’r-Tru’e essuya ses larmes, sortit de la maison,

Et Se hâta d’aller faire ses préparatifs pour se rendre à Boug-

thanh.

Ce qui nous prouve la justice de la Providence,

À laquelle aucun coeur pervers ne peut, quoi qu’il fasse
échapper,

C’est que Vü-công, abreuvé de honte,

Tomba malade au bout de cinq jours et mourut.

T liai-Loan et sa vieilie mère Qujinh-Trang,

Fermant les portes, restèrent dans le deuil au sein de leur
demeure.
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XI

Combien habile est la main cruelle de l’ouvrier céleste,

1

Qui ne laisse échapper aucun acte Coupable!
9 v

Que représente uneijoue rose Il

Pour tenter de lutter contre le Ciel?
o

Alors qu’elle cherche en vain à nuire à son prochain
., up: ’

Lit-haut, le Ciel a déjà réussi à nuire à elle-même.

Il est vrai qu’elle n’a pas atteint le bonheur espéré;

Mais les rires que soulève sa, mauvaise action sont con-
servés dans les annales et les mémoires.

Y

Q aLe récit de Thai-Loan ayant été fait,

Nous nous occuperons dans ce chapitre de celui de Nguyet-

Nga; o
Depuis qu’elle avait échappé aux imams des brigands,

h

4316 se fixa à la préfecture de Hà-khê, ou elle-suivit son
H’ père pour étudier et s’instruire.

Refoulant le souvenir de son amour,

Elle forma le voeu de témoigner un jour sa reconnaissance
à Vêtu-Tien. o

Mais ce vœu ne put être réalisé sur ’le champ,

Le vieux Ciel étant habile à changer la positionnes choses.

gui
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Ki’êu-Công, en entendant ces paroles, fut saisi d’une pro-

fonde tristesse.
Après s’être excusé, il rentra dans ses appartements inté-

rieurs ’afin de répéter a Nguyet-Nga ce qu’il venait
d’entendre.

Ayant écouté son père, elle s’agenouilla, le salua

Et le pria d’inviter le vieillard à passer dans l’appartement
situé derrière son bureau.

A cause de sa fille, Ki’ôu-cong eut bien des sonrcis
il invita le père de Tien a entrer dansl’appartement intérieur.

Nguyet-Ng’a alors debout dans un coin de sa chambre,

Regardait le portrait de Van-Tien, les yeux tout baignés
de larmes.

A l’arrivée de Luc-011g, Kiëu-công dit à sa fille: « Où est
l’ancienne image?

Nguyêt-Nga, ma fille, montre-la à notre hôte. »

Doucement la jeune fille présenta le portrait

A Luc-ông qui, en le regardant, y trouva exactement les
traits de son fils.

a Mais. pourquoi, demanda-Li], a-t-on fait son portrait ?
Était-ce parce qu’il avait commis quelque crime ? »

Kiëu-cong se mit aussitôt a exposer clairement tout ce
qui s’était passé.

Après avoir tout écouté, le vieillard comprit ce qui était ar-

rivé il). .. h Nguvét-Nga rontemplait
L’image de ’l’é-ian z Son pore regardait :

« ou donc est aujourd’hui celobjrt de tes larmes 1’
Ma pauvre Nguvet-Nga! faut-il qtie tant thï’Cllal’lllCS
Passent comme une [leur avant la lin du jour 1’
Présente cependant, riielïd’muvre (le l’amour,
Au père infortune, cette image chérie
Comme un rayon d’espoir il son [une ravie. l)
Près d’eux un serviteur introduit le vieillard :
il salue et s’assied, promène son regard
Etonné, fugitif, sur en qui l’rnvilronne,
Et bientôt il se lève, il admire, il s’étonne:
u 0 ciel, de quelle. erreur troubles-tu mes esprits?
En croirais-je mes plus? De mon malheureux fils
C’est la vivante image! 0 moment de bonheur,
Mon fils l je te revois dans un hâve trompeur! ))

(E. llajot, loct cit, p. 130.)

(1)















                                                                     

w 1’04";

Blël bao nhièu 116i phong [1*Èïn9m

85mg TU’O’ng khoe hon, cèîu Ngân dol nguùi

fila giùë,Thon con cùn (111’an g.

Xin tho- bÙ’C m’ong, trou (un thi lhôl.»

Kiëmcông [rang (la ngùi Iîgùi,

Nghe con thü [lênbiët nhài liun sao (il.

aüoïolz  , ’

(l) Variante z ’l’rüm 115m thë châng long 111151111,

Sông Ngûn (lu-u bon, du] Lrun lTl’Ô’C ngufri !

Mais, je le jure! Jamais mon mour, comme ceux de la multitude,
Xlim, laissant mon époux un flouve Ngun, en Chercher un autre sur le pont Loin.

(Abd (les Michols, Luc-Vâzl-Tiên, p. 189")

(2) « - Nous nous limes, un jour, reprit l41jeune fille),
Au nom du 1ms aïeux, au nom [le la famille,
Un sonnant solennel. Si, de ce jour coupés,
Les cheveux sur mon front paraissaient rupoussnîs,
Je n’ou serais pas nwlns à mon époux fidèle,
Et mon nus pour lui d’une llunnne éternelle. u
« - Ce lut, slécrlu (lông. un SCl’YlCC rendu,
Qui lit nain-0 l’amour dons son cœur éperdu! n
A Luc montrant (le, l’o répandu sur la table;
a -- AccepLM, lui dit-if à YlPlllillTl vénérable:
Tout Cet or est à vous. D’un («un reconnaissant,
Pour ma fille et pour moi je vous un luis prosent. n
« - Je ne plus acceptur de lor pour un serviez",
Que mon lils u Fondu dans un moman proplce
Do quel droit 1’ à quel turc 2’ A moi Llïîtru à genoux:

Croyant mon fils perdu pour moi, j’ai, grima à vous,
lia-n sus noblvs trous, umlmnplü son Visage
Quo votre lilln a su gmwr sur cette imago,
Mon cœur il tout jamais (le ru doux souvenir
(lardera lu mémoiru; mais, jo plus mourir,
(Jar fui revu mon fils l... h (l5. Rafiot, Ioc. ML, p, 131-132)
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t.e [Inti-su; trouvant la une occasion d’assouvir sa ven-

geance,

S’empressa d’adresser au roi les paroles sui routes:

«Si jusqu’ici les barbares ont plusieurs liois troublé la
paix du royaume,

(l’est qu’ils ont été séduits par nos richesses etla beauté de

nos femmes. s
Désormais, pour éviter la guerre,

ll convient de. satisfaire leur cupidité, et certz’iineinent nous

en aurons tini avec eux.
Nguyét-Nga, tille de liiéu-cong.

Agile tout juste de. seize ans, est dans liéelat de. sa beauté.

Ses attraits, vraiment royaux, sont rapailles de renverser
les villes;

tille possédé, en outré, un esprit orné et une liante distinen

tien.

Conduisons-la dans le. royaume de (l-qua,

Le roi l’liiéu, satistait dans ses désirs, licenciera certaine--

ment ses troupes. D

Sir-virong approuva cette proposition,
à

diamener sa tille.
lit signa aussitôt l’ordre au gouverneur de DOng-tlitinli

(t En vous élevant, disait le rescrit royal. a la dignité de
llit’iiJrlmnh (gouverneur),

lai mis entre vos mains les intéréts (le l’lîtat.

n tu rendent rmloutnlilé: il nous tant. clorez-ninh
«dans tarder d’un instant, la livrer a ce roi
utjui tanne et la désire, et bientôt ses urinées
u Ne inenareront plus nos villes alarmées»

th. llzijot. toc. cit, p. litt-lm).







































                                                                     

1,111) x1111 115111 1111c111113 10,

11105111 11111111 lièu 011111110, Cl1îing 0110 11:1 111111.

(1 Vièc 115131 151 VÏÔC 11113114111111,

136611111111 hay du’QC, 1111311 11111111 111510 01111.

3111611 C110 11111 1111iÇ111 lrânl dàng,
Kim-Dm [111511 ll1’é 1à111.11ê111g NguyèLNga.

T1151 11011 vë 1111100 01111:1, i
Ai 11151 Vach 151, ai 111à 11111 51’111?»

1111111 x’ong c11u’1’1"c à’y (111’511 1111111,

111112111 13116111 thuyën (là un (15111 ai-quan.

a Boa-(1111111 xe già 11611 sang. -
Kièn rông 11’111 1111111111154, (11121 1151111; Vë Phièn.

I Ai hay ti-tël Kim-Lièn,
131’111g 121111 hoàng-hàn 1111101: Phièn mot (un?

NguyÇt-Ngagieo X11611g 111? 1111011,
À’Vlll1ïiy-ll1îî11 du’u (111131 V210 nui 1151 111):

Mo 111ê1-11g 11121 15111 11g011 Guy,

Nguyél-Nga 11611 115’131 chai. riiy fun-cung.
X1151 11210 5110119; 1115161 dèm (long,

Minh 1151111 giü’n 111111111111 11mg :11 11213111).

(l) (1111111111: une grande 11.111511 1’uuergez111t 1111m 110.111 rêve,
Lu ruisseau 10111011111111 s’avauçail Vers 1:1 grève.
lil, 110.1151111 le rivage appelé du leurs Vœux,

1 Les marins fatigués se sentaient 10111 jeyrux.
ü « Femmes l Pourquoi garder un lugubre silenre 1’
u Au bord de l’horizon 121 lune se lJalanl’ïe.

n Allons! Vite! Debout! car bientôt le soleil
« V11 rougir de ses feux tout l’orient vernœil. 1)
111311151 entre elles règne 111111 morne lrislessr.
Un se parle tout! bas. ou se heurte, on se presse:
Ngu)’-«Él Nm disparue! -- a O viol, ("est notre mort
u A lavunce assurée en arrivant nu port. 1)
Une Vieille leur dit: «Huns l’ombre et le 111151131112.
11511111; bruit et sans éclat, ou gouverne la’tnrre.
«Croyez-11101, mus enfants! pas (le cris, pas de pleurs
1111m autres révélant 1ms surrèlrs douleurs. ’
11 si la rl111f du bateau savait ce qui se 1111550,
u A 1111111111111 (le nous pourrait-il faire grime 1’
u 11 1’ va (le sa tète! Aussi j’ai résolu
u lle garder sur ce fait un silenrc absolu.
u 5111111431 Ngn siest donnée aux vugues entr’ouvertes;
u lino (lori, pour toujours :111 sein (les algues vertes.
u Nous pouvons 110111: sans peine échapper au danger
11151: vivre de longs jours sur 1111 sol étranger
11 Jura-11101 (le garder sur ce fait, redoutable
11 L11 surrot du 1011111eau, silenre 1111péuéLrnhlel...

(E. Bajot, Inc. (111., p. 156)
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Chinh chuyen .chang ce (loi dei,
Kièn trinh main kiep, hô’t (loi ra ma, *

Ngu’oi ta chiing lfiy nguÙDta,

CL’r Ôm bll’C tuong, mât hoa v6 vang.

Ît .nguÙi tâm tinh nlnr nàng,
Hoc (loi Nhir-Î’, vë chang Van-Quan. i)

Nguyet-Nga biët titra tien-nhau,
Làm thinh lieu k5, thoal thàn" khôi vong.

Hui-ông ngon ligot lîiy 16mg.

Muôn cho nàng dune sanh cùng con la:
«Nèmg-dirng nghî ngqi gân Xa,

LLYOTIg duyèn giâi cîïu, îiy la mien duyèn.

Toi dày là chôn Bâioenguyen,

.Giàng thanh gio mat, câm thuyën (toi ai? o
NhÔ’ câuzxnàn bât un lai,

Ngày nay 1.10a nô, ngày mai hoa tan (li.

(i) «Les annales, ainsi que nos livressacres.
Répondu Niger-et Nga, nos auteurs vénérés
Disent que rester chaste est de nous autres, lemmes,
Le premier (les devoirs: que de coupables flammes
Nous ne devons jamais laisser brûler nos coeurs.
Croyez-vous que j’irai dans les jardins en lieurs,
Comme cet ancien peuple ou régnait la licence,
Sous les mûriers mufles, dans l’ombre et le silence
Du soleil qui se lève attendant le retour;
Sans le moindre souci me livrer a laineur?»
(t - Puisque vous connaissez les livres, les annales.
Si bien que vans semblez a l’aise en leurs dédales,
Pourquoi vivre rebelle a leur enseignement
Et rester solitaire en votre lit charmant?
De la jeune Ho Dir-(rng.r vous apprîtes l’histoire :
D’être veuve longtemps se lit-elle une gloire 7 n
«r - Quel exemple a citer? Croyez-vous que mon front
Pourrait comme le sien rougir. de son allient?
Oui, cette jeune veuve, au cœur changeant, volage,
tDigneme’nt ne pouvait supporter son veuvage
Elle s’éprit d’amour pour un grand mandarin,
’l’fing Gong, déjà soumis aux charmes de l’hymen.

Et ne sut de ses feux assurer le mystère.
Peine de ses désirs, un jour le Hui, son frère,
Mande le mandarin: a Doit-on changer d’amis,
Même de femme, ainsi que l’on change d’habits,
Selon que la fortune est plus ou moins changeante?
Selon qu’un autre amour a nos yeux se présente? in...

(E. Bajot, lac. cil., p. clôt-165.)









                                                                     

2318 --

Béni khuya vira tue canh ba,
Nguyet-Nga lîiy luit de va eau il1o-(ll,

Dan tien ’z’teh pliau mot to,

Val mang bue tuoi g, hay gît) 1a (li.
Haï ben bir hui rani ri,

Béni kliuya vî’ing vé, gap khi giang mon

Treng chù’ng dàng sa bot vox

Co dan dom (10111 111011101 (li theo.
Quaisông roi lai treo (leo,

Ve [igâm buiîn b5, de kèll 1150 nung.
GiÊîy s’ành Gap soi tlliing Kong.

Phi’lt dan gioi (la virng (Ring ne roi.
Nguyet-Nga ai (broie may 116i,

Tim noii bau tliach, tain ngôi [ighi chai].
Ngu’oi iiga): gio’i dâ’t cüng vâîng

Lâo-ba etiông gay, trong rù’ng buire ra (1’).
c.

(t) lino rang:

M si t , w c ,llniyen quyeu sont du grip anh hune.
Ngang" ngi’ra Yl dan 1151i l

Yang (tu ding dring (la gîin 1m.
Lieu-l)?» pilau tliiû’p luïïng long (long.

[On-cùng:

litron] 011g qua lai không son du.
CliiôÏc hui-h 1mm (li-nu vû’u gifla giùng.

Mut tin" niiîin 5.111 ai Itiïin un?
Dôi HÎrng abat nguyift Nét soi cùng. I

(il) Trompes par un discours qui dans leur sens abonde,
lis se croient tous les Lieux les plus heureux du inonde;
Les voilà sans larder ])t"t’*tlittti1lltlît maison.
Partout nattes à lieurs et sur chaque cloison
Les tableaux tli’iri’niles, sur les tables noirâtres,
lites chandeliers ile cuivre et (les vases bleuâtres,
iles tennis qui ne sont plus, antiques attelés; 1
L’or des l)iule-parfums brille (le tous rôles.
La nuit, dans le sitenrc, a la truisnuiie veille,
lorsque dans la maison tout repose et sommeille,
Sans tarder Âgiiyet-Nuu, siurrnrliunt un repos.
Trace sur le papier incluent quelques mors.
l’nis elle colle un mur rît lirtlre et. vagabonde,
Un, nouveau se dispose a pnrmurir le inonde.
Le portrait de lis-m dans ses liras, sur son rieur.
Ainsi quen talisman qui porlcrzrl bonheur.

- (li. lâajot, Ioc. cita D 160-170)
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XlV

139311 11:1): (leu lue ll1:’1i lui.

Vàn-Tièn khi 111111610 Ô: 110i e11u:1 (1111611:

13631111151111 11151): mût 011g lien,

136111 0110 1111160 11611g, mât 111111111111 1:1.

KË tir 11hië111 l1è1111 (11116111131 xa,

Bain tay 111111 dâ gèîn 1161:1 San 1111111.

Chu già 11151 (1:1 [:1111 111121111,

Tranh lông 1111110111; 101, (131111 1111111 11115111 sa.

van-Tien 1116: 1:11 que 1111:1,
Han-11111111 (1111:1 lçl1ôi 11:1i 11:1 (151111 (long.

Tien 1È111g: u E111 1:11 efi-nhang,
0’11 511111 sau (loi 11110:1 lràng së 11:1y. n

Minh rang: «E111 11611 châng may,
Nâm x1131 11151:: 1111511 :111 (Îây [1’611 (li.

Dam dan V516 mât 1*:1 111i,
Bâ dành 11:11 chfr qui-y 01111:1 11:13:.»

Tien rang: « (151p 1101 rông 111:1y,

Sac 5:10 la cü11g Xlinï Vêîy eùng 1111:111 il).

(I) Té-iun, son bien-aimé, dans la pagode antique
[les homes observait 1:1 rigide pratique.
Une nuit qu’il (101111311, apparut à ses yeux,
Tout éclatant de gloire, un habitant (les cieux
Oui le touche du doigt et lui rend la souplesse
Depuis tant de longs jours manquant à sa jeunesse.
A peine réveillé, V5111 Té-iun se souvient
De son pauvre vieux père, ayant, s’il rompie bien,
Dépassé soixante ans. ll pleure, il se désole;
Mais que fait à nos maux une plainle lrivole 2’
ne srn humble village il reprend le chemin ;
111’111 Minh,- ami fidèle, un bâton à la main,
Quelques I1] l’accompagne : « O maison paternelle"!
.le vais donc te revoir! mais, tristesse mortelle!
Je n’y trouverai plus ma mère, ô mon ami,
Qui m’aidas à lutter contre un sort ennemi.
Oui! nous nous reverrons dans un temps plus prospère:
On ne peut pas toujours être dans la misère.
Le ciel, que nous servons, nous eiIVeITil des jours
Meilleurs et tous les deux nous irons au concours. »
(r -- Hélas! reprit Hun Minl1, contre moi la fortune
s’acharne et me poui suit en me gardant rancune -
Depuis mon aventure. . . (E. iïaioi, loc. cit, p. 171-175.)
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Matin et soir, nous avons étudié ensemble, et nous avons

en pour nourriture du soja et des légumes,

Nous nous sommes souvenus dans la pauvreté, pourrions-
nous nous oublier dans la prospérité?

Après l’échec, viendra le succès.

Je vous conseille de conserver a jamais inébranlables dans
votre cœur les sentiments de droiture et de fidélité.»

Han-Minh retourna dans la pagode,

Et Van-Tien alla dans son pays où. il arriva au bout d’un

mois.

A sa vue, son père pleura,

Et, pendant un instant, passa tour. à tour de la joie à la
tristesse. 4

Les habitants du village et les parents, proches ou
éloignés,

En foule. accoururent joyeux pour s’enquérir des nouvelles

du jeune homme.

Le vieillard demanda à son fils: « Pendant tes années

de malheurs,

Où tu as été malade, dans quel lieu as-tu vécu? »

Vân-Tiên lui fit le récit de tout ce qui lui était arrivé.
z

Ensuite, il demanda le lieu où était enterrée sa mère,
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Non ky chièng trông d’1 dring,

Muôn 00’ ngàn (loi, trzip trùng khâi ca.

Lait gtrotm rira mac Ngân-hà, ’

Gàc cung ai Bac, treo qua non Boiti.
Giang son tô mat anh un,

Biên en Tan-Trang, thé bai i’gtiyèn-Huan;

Vinh hoa b6 lue phong tian,
Tien, Minh 110i ngÔ long van mot 116i.

Sr’r-Vu’otng sai sur viën liôi,

Chi ban quôc trang véto ngôi ben ligai.
SôtêVu’O’ng buée xuông kim giai,

Tay uâng chèn riroit, thu’t’rng un trang-ngnyèn.
Phan rand: «Tain sur nirô’c Phien,

C0 ngiroii (lot-Bot; phép tien la lùng.

Nay chu duce no xong, ’
Thu’c tro’i sinh Trang, git’ip iront,r nuire nhà.

Vi du sont ce Trang- ra,
Lam chi der] 116i NguyOt-Nga ding ho?»

Linh truy’én (lai yen trào-dô. l
Ân mùing r’ây dâ giep Ô-qua rôi (il.

il) Dans le palais du roi di’sji’t la renonnnén
Annonçait le retour de la vaillante armée.
L’illustre Sil l’it-O’ng’ dit a ses mandarins:

il Vite en selle et courez en avant des chemins
Que mes soldais ont pris; une escorte royale
Doit tous les ramener a notre capitale;
lie plus vous formerez au Grand Lettre vainqueur
Jusqu’au pied de mon trône une escorte d’l10nneur.n
Le roi dit. Aussitôt tout s’agite, s’apprête,
Ct, comme un tourbillon chassé par la tempête,
Comme un songe trompeur s’eti’açant au réveil,
Comme un nuage pur a l’horizon vermeil,
Tout fuit, tout disparaît dans: un tint de poussière
Que soulèvent au loin les coursiers sur la terre.
tians le silence entinlont s’apaise et s’endort;
Mais, quand revient l’armée, au bas des marches d’or
Un [rôtie glorieux. on voit le roi descendre
Tenant en main sa coupe, il VainTé-ian la tendre
Pour prix de. ses exploits, pour prix de sa valeur;
Puis il dit aux soldats d’un ton .plein (le grandeur:
«Quoique de vous jamais je n’eus sujet de plainte.
Les rebelles pourtant m’inspiraient quelque crainte.
Je les redoutais peu dans un loyal combat,
Corps à corps seulement. soldat Contre soldat.
De (Lot-Dot je savais la fourbe et le génie.

Je craignais son pouvmr venant de la magie,
Ses dons surnaturels autant que merveilleux,
l
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XVI

Ho Vuong, ho Han, ho Bai,
Cung’ nhau 110i yen. (tua vui cantor

Trang rang: «Xin lin")? mot ulioti,
Trinh-Hain toi tru’oc, nay thoi ti’nh sao?»

Tzi-dao dan 12111111412111] Vin), V
Mât 1111111 tliïiy han 111ièngvcl1ao rang anh.

Minh rang: «Thôi tan 11115111 tinh,
Truioc (là (lem thoi cliîing lanh thi ami;

Dan ra chcm quach cho roi,
Hé chi gai mât, dring iigôi 051111541111.» .

Truc ftng: (r Anh Clio 110i 11gang.
Giët ruai ai dring gumn Vang L’un chi?

Xira nay may (lita votnglii,
D511 cho no 1961154, lam gi nen 1115m.»

Hàm rang: «.le lirong liai-nhau,
Yôn tôi moi (lai mol llin 11111 (long. n

’llién rang: «H5. (lt’rng anh hung,

Nao ai co giët (tua cung tain chi?
Thôi thoi la Cüllgi1l(:)ng suy,

Truyën (pian coi ont, (liiôi (li cho roi t1).

(1) lle nombreux serviteursOnt dans la grande salle, aux murs ornés (le lieurs,
Préparé le mon. Ses joyeux camarades,
Heureux (le son bonheur. laurent force rasades;
Ils sont tout au plaisir. Amis. leur (lit. Te-ian.
llOJlneZ-mûl votre avis pour un cas important:
Je parle (le ’llriuli-llai’n. Unit crime épouvantable
invars mon. serviteur Il son rendu Coupable;
(jardes, ainunez»le. il [le soldats escorté
’llriult-llaln (levant ’lltê-iau ilItl’lH;..up0ttV;lllté

lit (l’ami tu salue. Min! ("est trop tl.llllllll(lôllfl9,
l)it Han-Minh. ct (tentante 1mn prompte xeugeancclli
le Servir de ce nom! mon. pauvre inallieui’eux.’
(m’as-tu tait pour cela 1’ ilis-lcaiuas, si tu peux!
Il se tait. tllest très lueuî qua nmurir il supprûlu:
Mailles! aluminiez-le: laites rouir ;-a Mue.
Que ce Vll criminel, expiant SUS fortuits.
llu nombre (les lrunaius disparaisse a punais! a
«. -- llau-tlinti. fl toujours si sage, aujourtllmi déraisonne,
Lui replupie luelnrrlt. Moi, je [tut ru personne
Assummcr un.) mouche avec un lourd iirutrzur. °
laites-lui grâce, amisï que nous lait un touilleauï’...1*v

(Il. llajot, [ou cit, p. 206-207.)
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Fais vite a ton maître,
Depuis son origine, le récit de tout ce qui t’est arrivé.»

Le fidèle serviteur se mit alors a raconter toutes ses
aventures,

Depuis le moment ou Trinh-Hàm le retenait attache dans
un coin de la foret déserte,

Et d’où un génie le retirait.
Jusqu’à celui où il passait ses jours a garder le tombeau,

C’est ainsi que le fidèle serviteur. et le bon maître
Couverts de gloire, allaient sous le même. toit se réunitî

pour de longues années;
van-Tien monta sur son che’al et se remit aussitôt

en route,
Après avoir traverse plusieurs lieueS, on arriva a la

de Hàn-giang.
Depuis que Vü-công était descendu à la Source jaune,

Sa lemme Quynh-Trang et, sa tille Thai-L’oan vivaient
plongées dans une profonde douleur.

Pendant qu’elles étaient en proie aux soucis et à
l’inquiétude,

Le bruit leur parvint que Van-Tien était encore en vie,
qu’il avait acquis une haute réputation.

Elles se dirent: 4.( Ayant eu, autrefois, des projets d’union
avec le nouveau docteur, .

Il est de notre devoir d’aller à sa rencontre. n
Mais, Loan répliqua:« Ayant mal agi,

Je crains fort qu’il ne se souvienne des jours passés
dans la grotte.»

t

.TCgIOH

(t) Peux femmes cependant, au loin, dans la rttraite
Que vint troubler d’un coup tout ce fracas de tète.
La veuve de va Gong. sa fille 111M Lo-an,
Voyaient’leurs tristes jours livrés au noir chagrin.
Té-ian vivait encore et l’heure de la gloire
Avait sonné pour lui. Déjà de la victoire
Il avait recueilli les palmes, les lauriers
Qu’autour de lui portaient ses illustres gue’rriers.
étMa tille! dit la mère, aux lois du mariage
Ton père un jour voulut, habile autant que sage,
’l”unir à Van T’é-ian, bien avant les concours.
Allons à sa rencontre avec tous tes atours.
Qui sait:7 - llappclezflmus, répond la jeune tille,
La façon dont il fut reçu dans la famille!
Dans mes projets d’orgueil, j’ai bien mal réussi.
Ma mère, pensez-vous qu’il n’ait aucun souci
[les jours qu’il a vécu dans la sombre caverne? in

(E. Rejet, Inc. cit, p. 214..)
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Phu thân Cành hac xa mây, .
Xin thu’oing phàn iliiëp ihO’ iigây ma dào. in

Trang râng: «Nghî lai moi nao,
NUÔ’C kia aï) xuô’ng, liô’c sac dupe Gay?

Oan gia no (151 sach tay,
"Thiè’u chi sang qui, mà vîîy toi toi?»

Hàn-Minh, Tue-Truc dù’ng coi,
CU’Ô’Î rang: «Hou khc’o hlm môi trêu ongi

Khan cho lông cliâng then long!
Nil-ô rôi lai. li’ém, me không then à!

r Bai-hlm nhâm lâ’y cho qua,
13è hâu hiën lâu, soin trira xâch giây.»

Me con light) 110i dan lhay,
Vôi Vàng cào tu, lui ngay Vë nhà.

Giôi vë chue (mon hac xa,
Îhîiy haï ông kênh, chay ra don (iàng.

Bât sè’ng haï me con nàng,

Bem Vào lai bô trong bang Xuong-tông (il.
a

(i) Le grand Lettre venait d’enrichir le pécheur
Et l’humble bûcheron, si grands nous son malheur!
De ces pauvres vieillards, derniers de leurs villages.
Par un don magnifique il fait (les personnages,
El, le cœur satisfait, il allait repartir,
Quand il voit dans son camp Ces deux femmes surgir
Au milieu des soldats. a Nous venons, disent-elles,
Saluer le vainqueur en sujettes fidèles,
Et nous nous souvenons de nos anciens projets.
Qui charmaient votre amour et comblaient nos souhaits,
V6 Côncar hélas! est mort. A vos pieds, veuve et tille
Vont rendre les honneurs au chef de la famille,
Et vous aurez pitié de leur malheureux sort,
Queifaire maintenant que mon époux est mort!
hon! votre coeur ne peut voir deux femmes bien nées
Parmi le peuple obscur traîner leurs destinées!»
«-- Madame, dites-moi, si vous portez plein d’eau
Un vase et le versez, pourrez-vous de nouveau
[le vos mains le remplir de cette eau que la terre
Vient de boire altérée? A la sombre misère,
Au malheur. j’ai paye tout ce que je devais,
Grâce à votre injustire et grâce à vos forfaits.
Mais que vous dois-je encor qui puisse vous permettre
De réclamer ici? Vous devez vous soumettre
An sort que vos projets ont pour vous préparé.»

(E. Bajot, lac. cit, p. 215-3216.)






























